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À plusieurs reprises depuis 2020, je me trouve face à des personnes en grandes difficultés.  Que ce soit psychologiques, financières, relationnelles,… Toutes ces personnes en détresse utilisent l’espace et le lien de confiance pour exprimer ce qui les fait tant souffrir.  Avant j’aurai accueilli leurs larmes par un geste affectueux, en leur touchant l’épaule, le bras, parfois même en les serrant contre moi.  Avec les mesures de distanciation, une question qui ne se posait qu’en termes de pertinence de ce geste (est-ce ce dont la personne à besoin ? Est-ce que ça lui fera du bien ?) se pose aujourd’hui en termes sanitaires.  Craindre sans cesse pour sa santé et celle des autres est insupportable.  J'ai toujours fait le choix du bien-être de l’autre dans ces moments de détresse.  Mais comment peut-on choisir entre santé mentale et physique ? Ce choix se pose de façon omniprésente au sein de nos vies, demandant un positionnement impossible car ces deux réalités coexistent et sont indissociables.  
La pression des médias et du gouvernement sur cette soi-disant solidarité qui consiste à ne pas se côtoyer m’est insupportable.  Pas pour les fêtes manquées.  Mais pour tous les moments où on souffre seul en silence.  Tous les contacts dont on a besoin pour tenir dans un moment difficile.  Moi j’ai la chance d’avoir une famille.  Mais pour beaucoup de personnes dans notre public, nous sommes le seul ancrage, le seul lieu de socialisation, le seul endroit où tout peut se dire et sera accueilli sans jugement. Alors on avance, on navigue, on esquive pour ne pas télétravailler, parce que notre public a besoin de notre présence réelle et humaine.
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